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Espagnole, avec d grands yeux pleins dle flamme, et, lentes pour dés natures aussi tendres...... J %voudrAis
faut-il l'ajouter ? de mutinerie et de caprice. Fernande voir les nouveau.nés toujours sereins : ils ont -ondoro
grosse blonde de six ans, se tenait en arrière, !e dôigt l'innocence (les anges, et la paix du ciel dovrait régner
sur la bouche, et l'air boudeur. Je les embrassal toutes on eux et autour d'eux. Log Anglais parlent à dcni-.
deux. 13erthe 1me lutina un peu en me disant: « Je vous voix aux enfants ; les Allemands leur disent s'ns cesse :
aimerai bien... oui, je le crois..., surtout si vons ne me Tènex.rous bien traiquilles I en France, ne fàit-on pas
faites pas lire tous les jours la même leçon...s Fernan précisémenoe contraire ?
se détourna en se cachaut le visage avec son bras. Je ne . Paris,
pus rien gagner de ce côté... Quant à Claire elle dor- -
mait à moitié sur l'épaule de sa nourrice. M. âe la .Porne Je m'habitue à ma nouvelle position ; M. et madame
entra sur ces entrefaites : c'est un jeune homme aussi de li, Perne sont bons, eLder enfants m'aiment assez : je
élégant ine sa femme. Je nie figurais une mère de trois sens -que le sol s'affermit sousibes-piedie t que je prends
enfantw illis grave, et un banquier plus âgé et plus reflé. racine dalis cette naison, ôù, probabloiuont-je suis des-
chi, La maison est d'unc élégance toute parisienne ; elle tinèo à passer de longues a1nès. Je no parlerd ue
est petite,'coqtette, gracieuse dans ses moindres détails; pour mémoire de quelques petites contrariôtés ciustés
partout des fleurs, des statuettes les ornements, 'un su. par les domestiques, qui, très.snuvent,-font mal leur ser-
perflu mignon et charmant.: Cela ne ressemhbre guère-nu vlce auprès de moi ou me le font payer par.dus-imrperti-
luxe imposant et princier de Carlendon-House ou de Wo. ionces. C'est le sort des-pauvres insttutrides, d6classées
gans-Manor, pas plus que des statues antiques et des por- entre les maltres et les serviteurs ; et, quelqune inoffen-
traits de Van-Dyck ne ressemblent à des joujoux d'éta- sive que l'on soit, dans notre positionon déplait presque
gère et A de pales copies des chefs-d'Suvre du pinceau. toujours aux servnláds et aux femmes• Ie chanbre.

Je me trouve peut-ôtre mieux à l'aise dans ce joli--sa. Rappelons.uous'l bonne&mutimo.éconaise : Le saye n'a
Ion avec cette jeune femme aimable et gaie; mais qui sait de.servitcur quL lui.mem ie,.l ichojs. de la' mettre on
pourtant si jo ne regretterai pas môn pòétique pays' de pratique.
Galles, et môme la froideur imposante do nies anci.s Je passe sqnelquefois la soi;óér avec-la.famille. Na-
hôtes ?... Jle sais aujourd'hui combien ils cachnient de dame de la lerne-raïsumble ses jeunes parentds, quel-
loyale -bonté sous ces dehors sévères. Une surface b-il: qiies aniis de son m-narr, et souvent, après'le thé, on danse
lante et légère couvrira-t-elle des qualités aussi solidés ? . ipiano. Je suis, bien dntendu, le ménétrier dece

Paris, décembre 18...

Nous avons commencé nos études, et, 'pour dire la v&
rité, nous les commençons ab oco. Berthe et Fernande
ont appris jusqu'ici à lire en s'amiîsant, avec des fiches
de toutes les couleurs, de jolies images, et comme on ne
s'en est guère occupé, l'appareil scientifique a servi de
jouet. Les fiches traînent dans tous les coins de la
maison, les images ont été jetées aux q.iatre vents du
ciel, et mes élèves ont dû humblement se remettre à lW'
B C. Elles me coinblent de gloire par leurs progrès,
surtout Berthe. Cette enfant, qui est délicieusoment
jolie, a été l'objet d'un culte pour son père et sa mère ;
-il.n est résult cé-que, sans employer toutes les forces
du raisouuennen,,on ouvait prévoir; elleest vaine de
sa beauté, flèrg dé son empire sur ses parents, et elle
s'emporte comme du lait sur 'le feu à la moindre résis.
tance.. Je&me fais avec elle un système de calme qui-me
réussit assèzbien : aux..caprices j'òppose dès refus, aux
colères une tranuquilit&.Wat·faIe, conltrôlqàelle la fougue
de l'enfant vient s'imortir. Mais que faire avec l'orgueil,
que les éloges outrés des parents,. la basse courtisanerie
des domestiques entretiennent à l'envi ?.....- Pour Fer
ñaAde, c'est autre chose. Elle n'est pas vaniteuse, mais
ne serait-elle pas envieuse, pa-hasard ? Elle parait fReg.
matique,-Mrais n'y; a-t-il pfas-'un pèu-de pariesse sous de
calme ? Je ne la connais pas biien encore ; mais-j'espère
que le bon Dieu me 'donnera les lumières dont j'ai-be-
soin pour discernèr-les:tendances de ces petites ames, ét
pour les conduire doucement- ïies -le bien. Elles sont,
du reste,-assez aimàblés':.-Bertho a sès géèltillesses d'eim
fant gâté, Fernandç :plalt par sa douceur c-ressante, et
la petite.Cidire -cotnmence à me connaître et-à me sou-
rire. Je tache del'aniuiser en évitant toutefois le grand
bruit et la fuiieisé agitation que l'on>fait souvent 'autour
des enfants, sous prétexte de les amuser : il me semble
que l'on doit fatiguei ainsi·ce petit cerveaU. et cette orga-
nisation si frôle encore ; le calme intérieur-se produit
au moyen du calme extérieur, -et je crois très nécessairè
d'épargner avec autant *de soin aux petits énfants. les
lòngs pleurs que les grands rires ; émotions trop vio-

belle jeunesse. Parmi los dames que je vois ici, il y a
une jeune cousine de madame de la Perne, mademoiselle
Adrieune, qui me témoigne de. l'amitié. et vers laquelle
je me ,ens portée aussi par une vive sympathie. Elle
d'est pas'jolie, mais elle est bien agréable ; un visage
spirituel.et bon, une taille charmante et une grace na-
turelle dans tout ce qu'elle fait. Adrienne est de-mon
àge, et nous nous entendons bien ; nous causons musi-
que, littérature ; je lui fais lire de l'anglais, elle m'ap-
prend les petits ouvrages de main, dans' lesquels elle
excelle; eufin, c'est pour moi uno agréable et-douce
société, qui remplace celle do ma pauvre Noêmi, it1e je
ne vois presque jamais, car nous sommes l'une et i autre
enchainées par de sérieux devoirs. Adrienne est la
seule de ces dames qui fasse att5ntion à moi; quant aux
jeunes gens, je ne les connais pas, excepté un seul
d'entre eux, un dapitaine de cavalerie, M. Enmmanuel
Duvray, qui, souvent, vient.s'assoir 'auprès de.Ia. tite
table oùje travaille avec Adrienne et cause.ongtemps
avec nous. Il sait bien.l'anglais ; nous lisons, -nous -par-'
lons'des auten'rs anglais, de ces poêles- des lacs, qu!il
aime et apprécie ; il m'entretient quelquefois de ma
chère Tourane, et dernièrement il a dessiné,.de mé-
moire, une vue de Loches•qui n'i fait monter les larmes
au. yeux. Nous passóns ainsi -des-heures charmantes,
et je sens bien, qu'il suffit, pour supporter son sort,-de
trouver ici-bas nn ou deux cours amis'qui vous com-
prennent...... .
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